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LE PLAH m m , 
Le grand mérite des cléricaux est de 

}K.ursuivro la politique qu'ils se sont tracé 
avec on esprit de suite, une peraévéraoce, 
une obstination que rien ne trouble, ni ne 
décourage. 

Obéissant & ce pouvoir occulte des 
jésuites, dont l'influence pèse de plus en 
plus sur la politique cléricale, et qui 
sont, à n'en pas douter, les inspirateurs 
de l'agitation déchaînée depuis quelques 
semaines dans le pays, ils marchent 
vers leur but d'un pas assuré,sans jamais 
le perdre de vue, sans jamais s'en laisser 
détourner par les obstacles ou les diffi
cultés qu'ils peuvent rencontrer sur leur 

Non pas que les cléricaux, bien entea-
{du, suivent la ligne droite. 
I Les voies tortueuses et souterraines 
conviennent beaucoup mieux à leur carac
tère et à leur génie. 
> Ils s'y dissimulent de leur mieux et: 
s'efforçanlde tromper l'ennemi par leurs 
allures InonVnsives, et en lançant de là 
des traits d'autant plus perfides et plus 
dangereux, que l'adversaire peut ne pas 
s'apercevoir, tout d'abord, du poison cruel 
qu'ils portent en eux. 

Ainsi ont toujours agi, et agissent en
core chaque jonr nos cléricaux du Nord. 

Leurs efforts, on le sait, n'ont jamais 
été dirigés que contre le parti républi
cain. 

L't opportunisme)), voilà l'ennemi : tel 
est leur cri de guerre ! 

Mais, comme ils se senlent impuissants 
a attaquer les républicains de front, et 
avec leurs seules forces, tantôt ils ont eu 
recours à l'aide des collectivistes, dont il 
ont ai.isi développé l'influence, tantôt ils 
se sont appliqués, par des manœuvres 
savantes, par des calomnies habiles, par 
dei racontars jésuitiquement répandus, à 
jeter la méfiance et la division dans les 
rangs républicains. 
I C'est ù ce système de calomnies et de 
mensonges, auquel excellent les cléricaux 
que la Dépêche a recours une fois de pli 
en ce moment, en vue de3 prochaines 
élections sénatoriales. 
f Sept mois encore nous séparent de la 
date du scrutin, et déjà nos adversaires 
se préparent et dressent leurs batteries. 

j Nous n'avons rien à ajouter à ce q 
inuus avons dit avant-hier de la valeur des 
|polin3 ridicules intentés par la Dépêche 
'sur le compte de nos amis. 
| Nous no nous étions, d'ailleurs, pas 
ffait illusion sur la bonne foi de la feuille 
cléricale. Et nous ne sommes point davan
tage étonnés de la voir soutenir avec 
|aplomb la prétendue exactitude de ses 
renseignements. 
j Il n'y a qu'à hausser les épaules et 
i t>asser. 
! l,a vérité est que la Dépêche ne se livre 
a ce débordement de racontars que dans 
l'intention dissolvante que nous avons 
•indiquée, et aussi afin de faire diversim 
aux louches combinaisons qu'elle essai' 
d'établir. 

11 faut faire • l'union sociale et patrioti
que », dit-elle, et non plus seulement 
contre l»s collectivistes, mais contre les 
républicains nui t'acceptent pu la tutelle 
cléricale, et dont la Dépêche dénonce le 
radicalisme. 

Ne nous a-t-elle pas montré 
MM. fiasqnin et Ovigueur sfus les traits 
de farouches radicaux? Les radi 
jour sont MM. Dubois el Géry Legrand ) 

Nous ne voulons point suivre la feuille 
cléricale sur son propre terrain et répét< 
les bruits qui circulent sur les machina
tions qu'elle prépare dans l'ombre. 

Nous pourrions dire qu'on se donne 
beaucoup de mal pour essayer de provo
quer quelques désertions panel les modé
rés du parti républicain; qu'on adéjà,tout 
prêt, un commencement do liste qui re
prendrait : M. Le Gavvian, dont l'état de 
santé laisse à désirer et qni voudrait aller 
ce reposer an Sénat— M. Vamlame atten
dant avec impatience sa succession légis
lative — ; M. Thiriez, en sa qualité de 
principal commanditaire de la Dépêche ; 
M. Dubav, directeur de Y Echo du Nord ; 
M. Max Brame, conseiller général de La 
Bassée ; M. Dehau, conseiller général de 
Berlin, inventeur de l'alliance de la Dépê
che et de Y Echo; M. Dejardln-Verkinder, 
ancien député de Cambrai, et M. Duriez, 
coiwiHer général. 
• Nous pourrions ajouter qne des démar-
«hes ont été faites auprès des répnbli-
ca M modérés qui ont refusé de prêter 
leur- nom à cette tentative cléricale. 

M-tis nous ne voulons pas insister da-
*nn'age aujourd'hui, sur toutes ces 
ma M m i compliquées de la réaction. 

XOIH nous contenterons Ai les signaler 
a li clan voyance des républicains et de 
dire à nos amis : N'oubliez pas un inslant 
que la réaction n'a jamais triomphé que 
par vos divisions. Restez unis, et vous s 
Wz invincibles. 

Georges ROBERT. 

'î;il i que V> électeur* 
... il j e n f 
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la haiiiXins îe La première partie do discours prononcé 
iDioai. iij «ui-H voiàaucta ton pour chaque là la Chambre, le 25 juin, par M. Jules 
lûii. Foar relation da niai», :> voix a'un rùté, 5 Guesde, parait aujourd'hui dans le /our

ler" nal Officiel du W juin; nous y lisons le 
passage suivant: 

/ l iuiipie 

€cl)os et riûuucllfs 
a n'en point douter, la eaotuMM de Vir, 

Pvretric.) tjui a teai la record de l'orîgi ou 

La philosophie politique est chose 
îse-2 ennuyeuse, mais il faut bien en 

fa're quelquefois, — pour se distraire. 
Ainsi, un roi de France entraînait dans 
1e embrasure un de ses familiers eu lui 

disant: Enuuyons-nons ! Ennuyons-nous 
bm I — Et ça l'amusait énormément, lui 

•s, peut-être pas l'autre. Ainsi la 
Chambre écoute religieusement les ma
gnifiques conférences de M. Jules Guesde 
eldeM. le comte de Mun. 

Philosophons un peu, au sujet de la 
politique de réformes. 

Des gens amoureux de paradoxes sou
tiennent que le régime parlementaire, tel 
qu'il a été organisé et fonctionne actuelle
ment en Fiance, a pour but, non pas de 
faire dos lois, mais d'empêcher d'en faire, 
elils veut jusqu'à prétendre que le pays, 
drjil pourvu d'un nombre considérable, 
trop considérable de lois, ne demande pas 
mieux. 

il y a là une IMri exagération. 
Partagé e.itro l'esprit de routine, qu'il 

parait pins convenable d'appeler la force 
ttahabiludes, et de très réelles aspira-

un meilleur état, donnant au 
plus grand nombre plus de bien-être, plus 
de liberté, plus de solidarité et de justice, 
lepays e3t en grande majorité progres
siste. 

Aussi, ceux qui aspirent à l'honneur de 
représenter leurs concitoyens ne s'abstien
nent généralement pas de donner nn pro
fond coup de chapeau aux agadiiei a*****v 
tions, et ce coup do chapeau se traduit en 
phrases ordinairement banales sur le pro
grès, les réformes, une plus juste réparti-
tmn desilhvgespubliques ; l'amélioration 
(in sort des travailleurs. 

Presque tous s'intitulent progressistes, 
eUanscertains centres,tous les candidats 
indistinctement prennent dfts épithètes 
tiluiites qui sont comme des mots de passe 
indispensables. 

Mais il y a des progressistes et progres
sistes. Vous savez la fameuse scie : il y a 
dis gens qui se disent espagnols et qui ne 
sont pas du tout espagnols. 

Quant aux Français, ils ont une qua
lité qu'on se plaît à leur reconnaître, lf 
courage; mais l'espèce de courage tu 
moins répandue chez eux, c'est le cou 
rage de son opinion. 

Intérêt mal compris, car ceux qui ont 
«lin espèce de courage ont, tôt ou tard, 
dusuccès, — à cause de la rareté. 

J'admire, sans chercher a. marcher stu 
Iran bnsées, ceux qui se déclarent réso 
lwiinil décidés à ne rien faire, qui proda 
meut que la consigne est de ronfler, q tu 
l'jpiétincmont sur place est l'exercice 1< 
plus hygiénique. Bi cherchent à mainte
nir ce qui est; non-seulement ils ne son
gent a bouleverser quoi que ce soit, mais 
ils ne veulent rien changer. Leur idéal est 
le if a/M quo, 

Je leur ai cherché un nom et je Yi 
trouvé facilement, je les appelle statu-
qwoïstcs. 

Ce ne sont pas les adversaires les pi 
..urî ereux de îa politique de réformes, 
m'incline volontiers devant leur bonne foi 
et la solicité de leurs convictions. 

Les gens que je redoute n'ont pas cette 
sinccriié, celle naïveté, si vous voulez, 
dans l'affirmation qu'il ne faut pas bou
ger, qu'il ne faut rien changer. 

Des réformes ? disent nos faux progres
sistes. Comment donc ?Nous allons y tra-: 

iller avec voii3. Et, en effet, ils travail
lent avec une ardeur toute juvénile à 
dSinolir toute proposition qui a chance 
d'aboutir, qui constitue une réforme pra
tique, facilement réalisable. 

\h 1. le principe de cetle réform?, ils 
l'adoptent, le déïendcnt avec une rigimr 
qui peut faire honte aux auteurs même 
delà proposition. 

Oui, le principe, tant que vous vou-lre; 
mais l'application I Dos qu'il s'agit de pas
sif â l'application, foisonnent à l'envi les 
fflfttt, les si et les car. 

Ljgf esprils formes, cla!rvoy.mts: 

rtnie-it progressistes, retiennent de 
jeelions ce qu'il fuit en retenir; ils en 
lbi."ntuii compte raisonnable et luttent 
arecéncrgic,avec persévérance, dans l'iu 
tiret de la réforme, contre les toutou 
rimMêi d'un côté et les statuûuoïstes de 
l'autre. Pareils aux Sabines du tableau de 
David, de leurs bras étendus ils font 
«livre de pnrilicttion sociale. 

V U proctuincoccasion, nous applique 
nus cette pliiloiephie 

Maaiaa» UBCOMTX. 
jffnuteur. 

De liberté, il n'en existe pas, ii ne saurait en 
exister peur le prolétaire, pria entre la faim et 
la volonté patronale. Ce ne sont pas seulement 
les faits qui l'aflirmcat, ce simt les hommes ijuo 
nous sommes habitués a considérer comme nos 
adversaires, ce sont des modérés, des conscr

it. Hector Dépasse, par exem
ple, qui dans un journal de préfecture, le 
prot/rés du Aord, écrivait, il y a quelque»? 
heures ii peine : 

« La liberté de l'homme ouvrier, chargé de 
femme et de ses onfunls, 
parlementaire pour le 

f ict ion 

'y a pas 
\ pas de liberté, éco-

: cette liberté. » 

savoir ce que M. 

'agirait précisément de créa 

On serait curieux de 
Ju les Guesde entend par 

Journal de Préfecture 
expressions : « modéré 
teur » ? 

Je ne me sens aucunement bles*é 
'être quitliiié par H, J u b s Guesde de 
modéré et de conservateur », s'il recon 

naît que nous sommes en même temps 
passionnément dévoués à Ut République. 
aux rêfoimes ouvrières, au progrès social 
et que nous voulons ces réformes et ces 
progrès par l'accord de tous les bons ci
toyens et par l'évolution matérielle de l'es
prit public. 

Voila vtniit ansqiio le Progrès du Nord 
défend cette politique I Vodâ vingt ans et 

ntage qu'il se dévoue à la défense de 
la cause ouvrière) 

Le Progrès du Nord n 'a pas a t tendu 
pour cela que M. Ju 'es Guesde vint an-
porter à Lille et 4 Ro;ibaix son évangile. 

Hector DEPASSE. 

LE CARNET D'UN CITADIN 

LÉCLAIRAGE ELECTRIQUE 
a n G r a n d T h & U r e d e L i l l e 

Il y a longtemps déjà que la question de 
l'éclairage électrique du Grnnd-TVâtre de bille 
préoccupe ceux do nos concitoyens qui, pendant 

lisou d'hiver, fréquentent notre salle 
«V opéra. 

Le désir é*e ne pas paraître trop arriéra 
les autres villes importantes de France, a donné 
également, h diverses reprises, à nos édiles, la 
pensée d'examiner cette question d'éclairage 
électrique dont l'application donnerait h notre 
première scène, un relief incontestable et ré
pondrait aux idées du moment. 

Malheureusement, le problème ne pouvant se 
résoudre du jour au lendemain, les projets onl 
été renvoyés à l'examen des bureaux, de ce* 
bureaux dont les vaslcs tiroirs ressemblent en 
petit, par leur caractère, a de véritables aéct» 

Quand un projet entre là, il n'en sort généra
lement plus. 

La pieuvre burcaurratiqm* absorbe la chose 
et le silence se fuit, profond, immuable,éternel, 
autour de la question. 

En pareil cas, l'auteur du projet n'a qu'un 
remède A employer, remède héroïque mais né-

C'cst de rovenii 
présenter un non 
plus exactement. 

i nouveau à la charge 
.u projcl, ou pour parler 

projet ayant l'air < 

additionnés. 

Fourniture des courants 
L'écliirage au g-iz du (irnnd-Thtiïtre coûte 

annuellement ù la ville la somme de dix-huit 
mille francs. 

La compagnie du gaz affirme dans son état 
de proposition, que l'éclairage électrique ne 

ùtcr&itpasuu centime de plus. 
La seule dépense serait limitée oux-28,000 fr. 

de frais d'installation. 
Pour baser son affirmation, la compagnie a 

fait étudier les horaires des cahiers des char
ges de quelques théâtres parisiens, tels que le 
Chatelet et l'Opéra-Comique. 

r rester dans les proportions et assurer le 
e de l'électricité en ce qui concerne le 

théâtre de Lille, il fuudrei1 compter sur 32,000 
kilowatt-heures. 

compagnie en offre 23,000 pour les 18,000 
fr. actuellement dépensés par l'éclairage au 
gai. 

Le kilowatt-heure est tarifé un franc pour les 
particuliers qui usent de l'électricité. Il y a, par 
conséquent une réduction notable de consentie 

le cas ou 1c nouveau système d'éclairage 
appliqué à noire scène municipale, 
ns le cas peu probable où les 25.000 kilo 

watt seraient dépassés, le kilowatt, supplémen
taire serait coté simplement h 0.60 centimes. 

est, en résumé et dans ses grandes lignes, 
la proposition qui vient d'être soumise ces jours 

m , a la nouvelle administration mu 

En mettant sous les yeux du public, ee rapidi 
L tuccint exposé d'une réforme a l'ordre du 
Mir, nous n'entendons nullement formuler 
vis sur la question. 
La municipalité examinera les avantages et 

les inconvénients des nouvelles conventions pro
posées. Elle jugera mieux que nous des sacriû-

qu'ellc peut se permettre, sacrifies qui lou 
lefois, ne dépasseraient pas deux mille franci 

ir an, somme insignifiante pour une ville d» 
mportance de Lille. 
L'éclairage électrique nous parait plus en rap 
«H avec 1«B progrès actuels, mais, nous le ré 

pétons, nous exposons l'état d'une question dans 
Wsp.eHe rions n'entendons pas dis aujourd'hui: 
prendre narti. 

Aux hommes responsables & examiner ci 
qu'ils doivent faire. 

Disons toutefois en terminant que si l'admi
nistration municipale avait l'intention d'éclairet 
le Grand-Théâtre à l'électririté pour la saison 
prochaine, elle devrait se hâter, car l'installa-

demandant près de deux mois et demi, les 
travaux devraient commencer au plus tard, Ii 
15 juillet. 

E . L A G R 1 L L I Ë 1 4 E - B E A U C L E R C . 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

Conseil des Ministres 

Inutile de modifier le précèdent ; personne 
l'a jamais lu et personne ne le liia plus. 

Los tiroirs de la bureaucratie, gouffres s' 
fond, ne rendent jamais leur proie. 11 s'agit 
simplement de le savoir cl d'agir en conséquence. 

C'est sans doute ce qu'a pensé la Compagnie 
du gaz en soumettant de nouveau, ii l'adn 
tration municipale, le projet d'éclairage 
trique du Grand-Théâtre, déjà proposé il y 

La question se subdivise en deux parties : 
t' L'installation; 
2- LafouriiilniTiiu eoatmat ili'clrique. 
Occupons-nom; d'abord dé U première partit.*. 

l / i . i* I a l l s t t io i i 
L'insta'laiion complète de l'èi-lairtice éleclri-
ic au Grand-Théâtre, coûterait a la ville, I» 
mine de 28,000 fr. 
Ce chiffre est, & première vue, un peu gros, 
ais nous n'avons pas qualité pour le distiller 
r nous n'éprouvons aucunement l'intention 
[•mpiifcr HT les prérogatives de l'administra-

Noos pouvons toutefois mentionner que celte 
mine do 28,000 fr. pourrait être pavée par 
limités, «oit eu 10 ou 11» ans, la compagnie du 

gaz ayant déclaré précédemment, accepter le 
mode de paiement qui plairait ii l'adiuinistra-

r , n espaçant II remboursement des avan-
fattai •tjVM compagnie sor un délui de lîi 
, le budget ne se trouve pas grevé de I 

francs par an. 

L'installaiîon comprendrai! 800 lampe* a 
ndescenec parmi lesquelles 2&S de 10 bougies 

et US de 10 bougies. 
Toutes ces lampes devraient être p 

les appareils actuellement installés, ce qui per
mettrai!, eu cas de besoin, de se servir encore 
du gaa, 

Du m i e , à re point de vue, nous croyons 
devoir appeler mr un fait spécial, l'attenliou de 
l'administration. 

Il y aurait, de toulc flicon, urgence a mainte
nir l'éclairage au gaz du lustre de la salle, car, 
en hiver, la température ne. serait pas euppor-
labte avec l'éclairage électrique qni ne donnt 
•u«mc chaleur. 

Ou pourrait UuttftM» eAutWlre cette absence 
de calorique en i—ta liant dans les sous-sols un 
etdaritère pwaual, Mais let travaux d'amcaa-

trèa frétât» 

l'aria, 27 juin. — Les minisires se sont réunii 
ce matin, à l'Elysée, sou-; la présidence de M 
Félix Faurc. 

La délibération a été très courte. 
La discussion dos contributions directes 

La Conseil s'est occupé de la discussion d 
coiitribmious directes, qui s'ouvrira lundi ;'i 
Chambre. 

Mouvement judiciaire 
M. Darlan. garde dos setaux. a fait signer i 

décapité ; un autre a été con
damné à la peine de la déportation militaire et 
leurs complices ont reçu ta bastonnade. 

CHAMBRE 
^\vf tn* l a M ' i m e o 

Commission de l'armée 
Dans sa séance d'aujourd'hui, la cninmîsi 

1 des employés civils de l'artillerie et du 
et a leur assurer une retraite. 
auteurs de la proposition ont fait obser 

prélevée 

"" TTJÏ n1 

r l'Etat, 
propo-

relraite 
la nouvelle situation faite 

nouvelle charge pour 
i examine ensuite ui 

sition relative aux retraites proportionnelles des 
officiers. 

M. Le Hérissé a demandé à la commission de 
substituera cette proposition le texte du projet 
de loi ayant le même objet que la Chambreavait 
volé s » en 1893, et que le général Mercier, 
alors ministre de la guerre, avait retiré. 

L'auteur de la proposition «'étant rallié h 
tte motion, 1» commiss 

mettre de E 
mitif. 

M. Le Hérissé a été nomm/: rapporteur. 
Enfin la commission a examiné la question 

des pigeons voyageurs dont M. Jourde entrete
nait la Chambre il y a quebiues jours à propos 
de lâchers de pigeons anglais a Cherbourg. 

La Chambre avait adopté, en juillet UM, un 
texte de loi que le Sénat avait modifié en y in
tercalant un article qui autorisait le gouverne
ment a interdire toute importation de pigeons 
voyageurs étrangers en France, ainsi que tout 
—nuvement de pigeons voyageurs a l'étranger. 

Toutes les sociétés colombophiles de France 
ayant protesté contre cetlc disposition, la cono-

les observations de M, Le Hérissé, 
texte transactionnel aux termee 

duquel le gouvernement pourra interdire 
tout temps» toute importation étrangère 
pigeons étrangers en France et, «en temps de 
guerre seulement, » tout mouvement de pigeoni 

•yogeurs a l ' ' 
M. Clmpuis 
Mercredi, la 

du projet de loi relatif au haut commande 

l.st s é a n c e 
PrétiiOcnce do 11. Clause-1 de Cousserguo» 

La séance ait oavsrtok 3 h. 10. 

Validation d'élection 
L'clection de M. Baron, dans la première cir 

LÉTRAVML DES FUMES 
e t d e s e n f a n t s 

La Chambre reprend la sui te de la discussioi 
le la proposit ion por tan t modification de la loi 
le novembre ltf!>.', s u r le t ravai l des enfants et des 

H . T a i l l a n t sout ient son amendement Axant I 
m i t heu res l.i duroo de la journik! de t ravai l , ei 
r e p r e n a n t la p lupar t des a r g u m e n t s déjà développe: 
p a r M. Guesde. 

j ou rnée de hai t heure? , dit-il , r é p a n d k dei 
liés hygiéniques et économiques . El le n 'en 
aucun désavantage p o u r le pa t rona t , tout ei 

pour l 'ouvr ier une légère 
intir,?. C V u e e qui re., " ' 
lït.ils-Unis et en Angli 

i été nommé rapporteur. 

Discours de Mr cTHulst 
M r d ' H u l a t . — J e s u i t moa té k la trtl>uue M « r 
ilaver certain»* p i roi M a d > a n i s s p a r If. / « t a * ' 

<lu«iê> h c w t qui A p r é a e n t e a t "*"" 

M ttiesde aoua a reproché , après avoir é té la* 
inai t res du monde pendan t d i i - tmi t s àkdw, de I M O S 

•éventer les maina vidas. 
Kn réal i té , ce q u e U . Ouesde a reproché k l ' a v i s a 
car il a r e n d u h o m m a g e k «on ssavr* d a I r a iwima 

oi r tout fait. Cala, 
, ci-, de l 'humani té et! 

loi de l 'cvolation. (Tr*< bien h dro i te . , 
H . D s t e a n t e — Voan aves volé ooa t r s la saav-

n . s i o n de l 'esclavage à l i a t a g a s c s r . 
H . d ' H u l s t . — Noua avoua voté l 'ordre d u jasar 

o M. Cochin. 
M R i v d t . — E t l a g u e r r a d e s Albigsoia . 

«a*Ja 
ïligifm. La charité, soeur da la jastioe sst aenU 
ipable de guérir les plaies de t'aunuailé. 
al Gèrault-Richard — La charité ebrétienaa, 

est le prêt k la petite somaiae. (Bruit. Applaudi» 

Déclaration de IL Dron 
M . D r o n . r a p p o r t e u r , r a r n s o s a t la Chs iub re h l a 

uesl ion, déc la re que la Cosanaissioa rspomase 
amendement de M. Uuesde, qui est a n e r é c l a m a t i M i 

' s t . L a n l e l , comme indus t r ie l , a ' é l o u a e q a o a tassa 
••te ce qu'il faut p o u r aépa ra r oavr ie rs et p a t r o M , 
ni ont tant d ' in té rê t h s ' en tendre . 

Protestation de U. GaUlemin 
H GulUctna ln . dépèche en main . pro teaU cosatM . 

l 'allégation de H . Ouesde qui déclarai t que re r taùas 
pa t rons Taisaient t rava i l l e r leura ouvr ie rs 13 h. 90. 
La dépêche es t d 'un in téressé et d i t que H . flosads. 

H - R o u a n e t — P r e a e i vous la r s spon iab i l i t é lé 

M )« P r é s i d e n t — L 'ora teur n s p sa t a p p o r t s * 
la t r ibune des pa ro l e s injur ieuses p o u r a n col-

M G u i l l Ê m i n . — Je lie 
r is ga rde k ta vivacité de 
De propos en propos, 

ent et c'est au milieu di 
ot monte i la tribune. 

Discours de M. Faberot 
H P a b e r o t lui , vient de Toulouse , et lk. il a v a 

in patron de sa pa r t i e qu i a d iminué ses ouvr ie r s . 
• Le pat ron prend la c r è m e , mais voua le défeai-

l « . Vous n a r r e z comme des papil lons (t) OwUisa, 
es part is et t ranchez la quest ion. Vous avec hissa 
tu peu d 'humani té , quo ique vous simiea b ien l a » , 

t dont nous a * 

Vote sur le 1er paragraphe de 
l'amendement Guesde 

« pa1~a4rfs.pi 
itre 1 il. 

r lîi. 

I l < 

I repouswé psu- 393 vaste 

Le 2e paragraphe 
,mpnco ensu i te h e'eipLiquer BUT las aa> 
aphes , en se comprenan t de moins sm 

sur le second p a r a g r a p h e ra t e -

p a r 4 3 0 v o i x c o a t r e M l 

Discours de M. Eivct 
R i v e t - — Dans cette discussion, t les 

des cuit 
vant le Conseil d'Etal 

MM. Berlaux, curé de Sninl-Mnrlia, de Rou-
baix ; Kvrard, euré de Notre-Dame, de Roubnix ; 
Lasnes, curé <î-- S;iintM.iuriee, ft Lille; Carton, 
ruré de Sninl-l'ierre-Saint l'nul, ii Lille; et M. 
Siintinis, usjtjtvtsnss de Cambrai. 

i.e mémoire introdurtird'instanee sera déposé 

Les suppressions do traitements 
ecclésiastiques 

D'iiulrc part, voici le texte de la lettre par la-
ijuslli; Is iiiinisliv des ailles supprime le traite 
mrnt des prêtres les plus compromis au cours 
des dernières processions : 

Monsieur l 'évt'que. 
•le p r cmi . i ' ilu (:•>»,•f-vil.it mis en v igueur 

par la loi d u 18 (Terminal, a:i X. Aaoln lliolirjue ^ 
qui: son cul te san 
éléments- de polie 

tilTfllIOllt O.Xi 

que le !T(>it¥t'i' 

oul 'reiçneut celle disposit ion 

iliriil'', <-n SM sifasa 

lient appn 
liétcnU interdisant Isa proceasi 

tMch.j 

l>̂ il reiruliêreuicnt approuvé par les 

M. EMMANUEL ARÈNE INVALIDÉ 
3 conseiller général 

le Conseil 

, laquelle r 
•a 

H. Kn 

en tendre leui 

moi, ê t re socialiste, c'est vouloir toutes les amélio-

H . d ' H u l a t et le c o m t e d ' H u g u e s . — A c i 
compte , nous sommes tous social is tes! 

M. R i v e t . — Lo socialisme que jo comprends 
1 1 ua MssadM«M do aent imenl qui no se r en fe rme 
pas dans les formules d'inio ôcoli? ; Ptro sociali 

I faut ê t re soctalish 
Lo. (Très bien i pauctie) 

L'amendement Vaillant 
tdant qu'on y est, on prefèi 
nderoent Vaillant, 1" 

étendant la journée de 8 

un*' 

. phîlanthropo. (Nouv 

t pas être collecti 

Physionomie d/ï h séance 
C'est un vice-président, M. Clause! de Coua-
r#nes, qui occupait aujourd'hui le fauteuil. 
M. Bristjon, légèrement fatigué par la récesv 

loiifourf il.-.-l 

irns a.-luols. On ne forme pas u 

H . O r o u s s i e r . — C'est ce que vous avez fait 
.possédant la noblesse (Bruit k gauche) . 
M . R i v e t . — M a i s i e n e suis pas non plu», ai 

M. Aynard , part isan ilo la l iberté absolue et r 
' - S é r i é du m a l . car il 7 a des hoian 

ice et il faut que la loi «oit la co: 

au projet Coeherj 
directes. 

Plus de congé le mercredi, 
vendredi. Peut-être même plus 

En attendant l'ouverture de 1 
continué à se chamailler sur 

heures. 
H. l)cs,-li,incl. M. Dos.-hinel ,•• 
le socialisme. 

H . d e R e m i s . - Méficz-
" sa). 

lus. M. Gnesdij l'i 

prolongés k gaucho,) 
• le g a r d e r dos utopi< 
pour tan t ces realilc 

f te» mêmes bancs) . 

le combaltr i 
|Ai>iilan<lissemen 

fje qu ' i l faut au peuple po 

que M. Ajnar . l appelle dos 
(Applaudissements répètes 1 

M . R i v e t . — Au premiei 
ciale*. le part i raili-al a yl:«-c lu n>!'.j 
t n i u ' de l,n\]M. Celle r t f o r i n - . c e«t I 

1. I a p ropor t ionnan te csl 
(Applaudissements k gauche) . 

Kl cependant on dénonce lo r a d i o 
dro i te ) . Un 

Kl i-i>p"iirla;i 
i [<••• il pulilu' 

'ni(1.'i;il 
"cl (Rires 

les escla 
htat, n us des révolul 
M. Rivet - Nona, 

H. Rivet. — Malgré los 

s avons la préten 
(Vociférations at 

c f^^i 
CT.5S 

odement Vaillant, d'une portée n 
._ lanlla journée de 8 heures aux aui 
Il cwt rt'PODMavA Mi ' 4M vola < 

w n i n e l i r - ^ 
•mire la l 

Séance lundi. 

effet d'être fort dur», 

Î
tus de congé la 
; matinées 1 

c long débat, oa 
la journée de I 

de huit heures Tût applicable non ato-
i-ment aux femmes et aux entants, comme ht 
imposait M. Jules Guesde, mais aussi ans 
lominea. M. Vaillant a parlé plus d'une heurt 
u milieu de l'indifférence générale. Il n'a Fait, 
lu reste, que rééditer, avec le talent en moins, 

les arguments développes par M. Guesde. 

M. Gustave Rivet répondant k l'ancien coat-
munard, a défendu le parti radical contre l u 
attaques dont il est l'objet de la part des modé
rés. Il a réfuté avec beaucoup de vigueur la doc
trine économique défendue par M. Aynard et 
aussi l'évangile prêché par les apôtres du cous» 
tivîïine. 

plainliss. 'iiienU répétés k gauche) . 

Intervention de U. Labat 
d'accord pour H. Labat, - Noua s 

•les entrât* agricoles, tels que celui 
métayage, liais il faut 1 

Les a«*Màis del'exBltratearlhtrèiu 
Parie,27 juin. —L'ÀVJair de demain annonce 

que grâce aux instantes démarches du ininis-
ttr* des affaires étrangères, 1e gouvernement 
chiaois a donné pleine satisfaction MOT (e 
meurtre de l'explorateur françaia Dotreuil de 
Raina, survenu au Thtbet en Iftft. 
j Ijae iaUcianitc de «W.0W francs avait été 1 ' " * ' fc,c» • «•»*••»• «•»»**' 

lu problème 
t d« travail, 

la pecae 1 
la reparti lion 

«lé k rendre. 
lys syndicats ouvriers, loia de fai 

«tdéchaîne ianerre. (Apalsudisier 
En re lan.snl raniformité des heures de salaires, ils 

npecher la loi ectuells d'aeootir 

M l'abbé d'Hulst n 
la tribune. Le recteur da 

la Faculté' catholique de Paris a relevé dans ta 
discours dft M. Jules Guesde tous les passages 
visant l'Eglise et le clergé. 

Tandis qu'il parlait, un incident des plus vio
lents s'est produit entre II. Marcel Hébert et 
Gérault-Bichard. L'abbé d'Hulst avant parlé de 
la charité chrétienne, M. Gérault-Riehard s'est 
écrié: «Elle est jolie votre charité chrétienne! 
Elle prête k la petite semaine. On denat 
deux sous dans ee monde pour en recevoir dix 

M. Marcel Hébert a protesté. 
M. Gérault-Riehard n répondu par ose paroi* 

un peu vive et une altercation, qni a faim tsnr-
ner en pugilat, s'est engagée entre las deux dé
putés socialistes. 

Au milieu du tapage, on entendait las atal 
« Malappris! goujat t impertinent I Voua en» 
un outré t » 

M Clause! de Couseergiies est intervenu, r 
il a eu grand péiac à calmer •«• dama r ' 
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